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M É M O I R E
DE S P R I N Ç E S , ,
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PRÉSENTÉ AU ROI.

T iORSouE Votre Majefté a défendu àux

Notables de s’occuper du Méméite qué

leur avoît remis M. leTrince de’Conti ^

^Votre Majeftd k déclaré que les Princes

de fon Sang dévoient s^adréjffer direâe^

ment à elle ^ & quelle les entendrok

toujours avec plaifir^ quand ils voudront

lui dire ce qui peut lui être utile.

Le Comte d’Artois ^ le Prince de

Condé, le Duc de Bourbon
^
le Duc

d’Ènghien^ le Prince de Conti croyent «

de leur devoir de répondre à cette in-

vitation de Votre Majefté.

C’eft en eflFet aux Princes de votre

Sang
5
qui par leut rang font les pre-

miers de vos fufets
;
par feur état font

vos Confeillers nés^ par leurs droits^

fonx inféretfés à' défendriô le^ vôtres ;
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•e’eft à eux fur-tout quil appartient d*

vous dire la vérité ,
& ils troyenî votis

devoir également le compte de leur»

fentimens & de leurs penfées.

Skt, l’Etat eft en péril ;
votre per-

fonne eft refpeaée, les vertus du Mo-

narque lui affurent les hommaps dela

Na.io„;n.ai,,Sirc
u„erévolut.onfe

prépare dans les prmc.pes du Gouvei

ration des efprUs. Des

purées facrées, par lefquel esoette Mo

rarchie, a profpéré pendant tan

fccles,, font converties en que^

problématiques ,
ou meme

comme des injuftices.

Les Ecrits qui ont paru pendant

l’Affemblée des Notables ,
les Mémoi^^s

ont été remis aux Princes «-
gnés, les demandes fotmées par d verfe

Irovinees, Villes, ou Corps .
l ob «

^ le ftyle de ces demandes .& de ces

Mémoires, tout annonce,

I
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le méprk des Lois de FEtat. Tout
Auteur s'érige en Légillateur ; Félo^

quence ouTart d’écrire, dépourvus d’é-,

tudes
, de connoiffances

, & d expé-

rience,femblent des titres fufiîfaiis pour,

régler la conftitution des Empires. Qui-»

conque avance une propofition hardie ^

quiconque propofe de changer lés Lois,

eft fur d avoir des leûeurs & des fe£ta-

teurs.
,

Tel eit le malheureux progrès de

cette effervefcence
,
que les opinions

qui auroient paru, il y a quelque temps,

les plus répréhenfibles, paroiffent au-

jourd'hui raifonnables & juftes
, & ,

ce

dont s’indignent aujourd’hui les gens

de bien, paffera peut-être dans quel-,

que temps pour régulier & légitime.

Qui peut dire où s’arrêtera la témérité

des opinions f Les droits du Trône ont

été mis en queftion ; les droits des deux

Ordres de FEtat divifent les opinions ;

bientôt les droits de la propriété fe-*-

?:ont attaqués i Finégaüté des fortunes
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fera préfentée comme un objet de rë-*

formé ; déjà on a prdpofé la fuppreffioa

des droits féodaux
^
comme rabolitîon

d'un fyftême d'oppreflion
^

refte de la

barbarie.

C'eft de ces nouveaux fyftêmes
,

c’efl:

du' projet de changer les droits & les

Lois
y
qu'efl: fortie la prétention qu'ont

annoncée quelques Corps du Tiers-

Etat ,, d'obtenir pour cet Ordre, deux

fuffrages aux Etats Généraux , tandis

que chacun des deux premiers Ordres

continueroit à n'en avoir qu un feul.

Les Princes fouflignés ne répéteront

pas ce qu'ont expofé plufieurs Bureaux,

rinjuftice & le danger d'une innova-

tion dans la compofition des Etats Gé-

néraux ^
ou dans la forme de les con-

voquer ; la foule de prétentions qui ea

réfulteroient
^

la facilité , fi les voix

étoient comptées par tête & fans dit

tinâion d'Ordre , de compromettre
,
par,

la féduâion de quelques Merhbres du

Tiers-Etat, les întérêts de cet Ordre
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mieux défendus . dans la conftitutlori

afluelle ; la deftruaion de l’équilibre fi

fagement établi entre les trois Ordres ,

& de leur indépendance refpeélive.

. Il a été expofé à Votre Majefté coru-

tien il eft important de conferver la

feule forme de convocation des Etats

Généraux qui foit conftitutionnelle

,

la forme confacrée par les Lois & par

les ufages , la diftinélion des Ordres j

le droit de délibérer féparément lé-

galité des voix, ces bafes, inaltérables

de la Monarchie Franqoife. On na

point diffimulé à Votre Majefté que

changer la forme des lettres de con-

vocation pour
^
le" Tiers - Etat .feul ,

&' appeler aux Etats
^

Généraux deux

Députés de cet Ordre ,
nrême en ne

leur donnant qu’une voix coinmo par

le paffé, feroit un moyen médiat-& dé-

tourné d’accueillir^ la prétention du

Tiers-Etat, qui ,'-av,^tl par ce premier

fuccès ,
ne feroit pasjdifpofe a fe con~

tenter d^une conceflion fans objet ét
‘ A 3

‘
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Tans avantage réet^ tant que le nam^

bre des députés feroit augmenté, fans^

que le nombre des fuffrages fût changé*

.Votre Majefté a auffi pu reconnoître

que la réunion de deux Députés pour

former un fuffrage ,
peut, par la dî-

Verfîté de leurs opinions ,
opérer la

i;aducité de leurs- voix , & que fi la

voix caduque eif réputée négative ,
fui-

vant Fufage admis dans les délibéra-

tions de divers corps ,
c’effi augmenter

les moyens de réfiftance contre les de^

mandes du Gouvernement.

Ces principes ont été développés ^

& leur démonftratioii femble portée an

dernier degré d^’évidence. Il ne' féfté

aux Princes fouffignés qu’a y joindre

Texpreffion des fentimens que leur inf-

^\pire leur attachement à TEtat & à Vo-

tte Majefté.

Ils ne peuvent diffimuler Peffroi que

leur infpireroient lès fuccès des préten-

tions dû Tiers -Etat, & le« funeftes

tonféquenèes de la révolution propofée



Sans la conftitution des Etats rîk y 3?4'

couvrent un trifte avenir ; ils voient

chaque Roi changeant 3
fiiivant fes vues^

ou fes aiieâions le droit de' la Nation .

un Roi fuperftitieux donnant aii Clergé*

plufieuFs fuffrages un Roi guerrier les

prodiguant à la NoblelTe qui Faura fuivi

dans les combats ^ le Tiers-Etat
,
qui

dans ce moment aurait obtenir une fu--

périorité de fufFrages
3
pimi de- fes fuc^

çès par ces variations ; chaque Ordres

fuivant les temps <3 oppreifeur ou op-

primé ; la Gonflitutidn corrompue & va-

cillante *3 la Nation toujours divifée,.

& dès-lors toujours foible & malheu-

reufe.

Mais il eft encore dès malheurs plu^

înftans-: dans un.Royaume oà depuis ft

longrtemps il n*a point exifté dè dilfen-

tiens civiles 3 on ne prononce qu’avec

regret le notu de feiffion ; il faudroit

pourtant s’attendre à cet événement ^

fi' les droits des deux premiers Ordres

éprouvoient quelque altération : alors^

k ^
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l^ajTi de ces Ordres^ ou tous les deux»

peut-. être' pourroient mdconnoître les

Etats Giéaéfaùx^ & refufer de confir-

jqier eux-mêmes leur dégradation , en

comparaiffant à rAffemblée,
^

'

.
Qui peut douter du moins qu on vit

lin'grand nombre, de Gentilshommes at-i

taquer la légalité' de$ Etats Généraux^

feire,des.proteftations p'ies* faire enre-^

giftrer dans les P.aiieméhs
^
les fignifief

ipême 'à bAfTembiéo» des; Etats I .Dèâ

lors, aux yeux dfune^ partie de la Na-

tion^. ce qui, feroit'arrèté dans* cettô

j^ffémblée nauroit iplus la force d’un

vœu hational ; & quelle’ confiance nob-*

tiendroient pas dans Fefprit des.Pêu-^

pies ^des protefiàtions qui tiendroient

à ié diipenfer du payement des- impôts

coâfentis' dans les‘Et;ats Ainfi p çptè

Âffemblée, fi défîrée & fi nécèflâire ^

ne feroit qu’une Idureé detroubles& de

défordres^ -'n

Mais que Votre Majefté n’éprouve

aucun obftaçle dans 1 exécution de fqs
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volontés f foti ame noble , Jufte & fen-

fible pcwrroit-elle fe .
déterminer à fa-

crifier ,
à humilier cette brave, anti-

que & refpeaable Nobleffe qui a verfé

tant de fang pour ' la Patrie & pour les

Rois ,
qui plaça Hugues Capet fur le

Trône, qui arracha le feeptre de la

main des ^nglois ,
pour le rendie: a

Charles .VII, & qui a mis la couronne

fur la tête de l’Auteur dû la Branche

régnante. En parlant pour la Nobleflcj

les Princes de votre Sang parlent pour

eux-mêmes. Ils ne peuvent oublier

qu^ils font partie du C^rps de la No-

blelTe.^ qu’ils n'en doivent point être

diftingués j
que leur premier' titre eft

d’être Gentilhomme, Henri .IV. l a ditp

& ils ain^^iit à répéter.les exprplfions dé

ces noblçs fenfirpens. '

;

'
.

Que; le Xiers-Etat ceffe donc d’at^

taquet' les droits des deux prerniers Orr

dres ;. droits qui ,
non moins anciens

que la Monarchie ,
'doivent être aufS

inaltérables que ' fa conftitution 5
qu ij
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impôts dont il peut être furchargé

alors les deux premiers Ordres ^ re-

Coniiorffant dans le- troilîeme des Ci-'

toyens qui leur font chep y pourront f

par la générofîté do feurs fentimens

,

renoncer aux prérogatives qui ont pour

objet un intérêt pécuniaire j & con-

fentir à fupporter
, dans la plus par-

faite égalité^ les charges publiques. Les

Princes fouffignés demandent à donner

Texemplede tous les facrifices qui pour-

ront contribuer au bien de FEtat ^
& à

cimenter Funion des Ordres qui te eon^

pofent.

Que le Tiers - Etat préroyc quel

pôurroit être
5
en derniere analyfe ^ le

réfultat de Finfraâion des droits du

Clergé & de la Nobieffe ^ & le fruit

de la confufioîi des Ordres. Par une

fuite des Lois générales qui régilfent

toutes les conftîtutions politiques, il

faiîdroit que la Monarchie Françoile

dégénérât en ^efpotifme
, ou devînt
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une démocratie ; deux genres de rêvô^

lution oppofés 5
mais tous les deux fu-

neftes contre le defpotifmiî. La Na-

tion a deux barrières^ les intérêts de

[Votre Majefté & fes principes ; & Votre

Majefté peut être affurée que de véri-

tables François fe'refuferont toujours

à ridée d un Gouvernement inconci-

liable avec rétendue de FEtat ^ te

nombre de fes habitans ^ 'le caraderc

national ,
‘ & les feetimens innés

,
qui ^

de tous temps ^ ont attaché eux & leurs

peres à Ihdée d*un Souverain^ comme à

ridée d'un bienfaiteur.

Les Princes foullignés ne veulent

pas porter plus loin ces réflexions. Ils

n'ont parlé qu'avec regret des malheurs

dont l'Etat eft menacé ; ils s'occuperont

avec plus de fatisfaâion de fes ref-

fources.

Votre Majefté
,

s'élevant par fes

vertus au deffus des vues ordinaires des

Souverains^ jaloux & ambitieuxde pou-
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voîr'»5 a fak à' fes Sujets desconceflionf

ijtills ne demandoient pas* Elle les a

appelés à Texcrcice des droits dont ils

avouent perdii' Tufage & pi^efque le

fouvenir
j
ce grand aâe de Juftice im-

pofe à la Nation de grandes obliga-

tions; elle ne doit pas refufer de fe

livrer à un Roi qui s^efli livré a^ elle :

les chargea de FEtat^ fan^ionnées par

la volonté publique ^
doivent être fup-

pOFtéesavec moins de regret. ,tîa puif-

' fanc’e royale'
^

plus réglée , & çonfé-

quemrnent plus importante de plus pa-

ternelle
^

doit trouver de' zélés défeur

feurs dans les^Magiftrats^ ^qui,, dans

les temps difficiles ont toujoursvété'

les appuis du Trdnejr & qui favent que

les droits des Rois & de la Patrie font

réunis aux yeux dqs bans Citoyens.

Il fe montrera encore avec .énergie

' et fentiment généreux ' qui diftîngua

toujours les François ; cet amour pour

k perfenne; de leurs Rois ; ce fqnti*
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ment qui ,
dans, la Monarchie ,

eft ua

des reflbrts du Gouvernenlent , & fe

confond avec le patriotifnae j
cette pai-

llon f
cet enthoufiafhie j

qui
^

parmi

nous, a produit tam, dations héroï-

ques & fublimes ,
tant d’efforts & de

facrifices que n auroient pu exiger les

Lois.

Les Princes fou0ignés fe plaifent a

parler à Votre Majefté le langage du

fentiment ;

'

il leur femble qu’ils n"eu

devroient jamais parler un autre a leur

Souverain, Sire, tous vos Sujets voient

en vous un pere ;
mais ib appartient

plus particulièrement aux Princès de

votre Sang de vous donner ce titre §

vous en avez témoigné les fentimens ^

-chacun d eux ; & la reconnoiffance même

leur infpire les inftances qulls font au-

près de Votre Majefté. Daignez ^
Sire ^

écouter le vœu de vos enfans, didé

par Tintérêt le plus tendre & le plus

refpeduenx
^
par le défir de la tranquil-
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lité publique^ & du maintien de la puif-

fance du Roi ^ le plus digne d'être aimé

& obéi ^
puifqu il ne veut que le bon-,

heur de fes Sujets,


